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Hommage à Lucien PASTOREL

Lucien Pastorel est mort, il n’avait que trente six ans, l’âge où tout est possible, où tout peut commencer…
Depuis quelques mois nous le savions très gravement malade. Nous sommes partis pourtant vers nos vacances et l’insouciance de l’été : comme s’il suffisait de tourner le dos au malheur pour le conjurer. Au matin de la rentrée scolaire, nous avons appris que Lucien nous quittait désormais. C’est alors que toutes les considérations administratives avec lesquelles nous reprenions contact ce jour-là nous sont apparues profon-dément dérisoires, toutes, même celles qui ont empêché certains camarades d’obtenir un congé pour assister aux obsèques d’un ami dont nous savons tous combien il a servi, entre autres choses, l’Education Nationale…
Comme tous ceux que nous aimons, Lucien emporte avec lui une part de nous mêmes, un peu de notre jeunesse si proche, partagée avec lui sur les bancs d’une même école, et consacrée à découvrir nos identités, nos accords, notre amitié enfin.

Maurice Boudon a dit les combats de Lucien, ses engagements, son dévouement et l’amitié qu’il a gagné dont témoignaient nos présences ; il a dit aussi ses dernières luttes contre le mal et contre la souffrance. Ainsi, la révolte se mêlait-elle à notre chagrin. Mais tout ce qui était dit sur Lucien, dans le douloureux moment de ses funérailles, était authentique et juste, bien au-delà des conventions oratoires et des éloges funèbres : grâce à la vérité des hommages, dans le chagrin que nous partagions, Lucien nous était rendu vivant, comme pour nous permettre de le bien connaître et de le mieux aimer encore avant la séparation définitive.
Pour nous qui sommes sans foi ni espoir, pour nous dont l’amitié se sent si terriblement démunie devant le néant et la mort, voilà que le monde est devenu un peu plus vide, et que Lucien nous manque sans compensation. Gardons-nous toutefois de lui donner le statut de saint ou de martyr, même si nous sommes encore habités par l’effroi à la pensée du mal qui a eu, en quelques mois, affreusement raison de lui. Laissons-lui son statut d’homme, et souvenons-nous toujours de son sourire pour triompher du désespoir et de la mort.

Merci à Maurice Boudon d’avoir été l’ami jusqu’au dernier moment, jusqu’à cet ultime hommage bouleversant de fidélité.

Alain BANDIERA, septembre 1980.

     Nous voici rassemblés pleins d’une même et profonde émotion autour de notre ami Lucien Pastorel et de sa famille endeuillée.
Lucien s’est éteint à trente six ans, victime d’un mal implacable décelé il y a seulement quelques mois. Ni la science, ni son courage n’ont pu retarder l’échéance fatale.

Si nous sommes aussi nombreux autour de lui, c’est qu’il avait su se faire aimer de tous ou qu’il avait su mériter notre estime et souvent notre admiration.

Sa vie trop courte, Lucien l’avait remplie avec une intensité peu commune.

Il savait mener de front sa vie familiale, sa vie professionnelle, ses engagements politiques et syndicaux.

Lorsque les journées ne suffisaient pas, il prenait tard sur ses nuits le temps qu’exige le travail bien fait.

Très tôt, au décès de son père, il est amené à assumer de lourdes responsabilités familiales et il se dévoue sans compter pour sa mère, pour sa sœur, pour toute sa famille. Il assume des responsabilités d’homme à l’âge où d’autres mènent une vie insouciante. Mais son naturel accueillant et sa serviabilité l’amènent aussi à aider les plus modestes, les plus démunis confrontés à la maladie, à l’isolement, aux complications admi-nistratives.

Discrètement, sans bruit, il aide les uns et les autres, sa porte est ouverte à tous et sa disponibilité sans limites.

Après ses études à l’Ecole normale d’instituteurs, Lucien commence sa vie professionnelle.

Saint-Germain, d’abord, à Ardes-sur-Couze ensuite, puis à nouveau à Saint-Germain. Il enseigne aux niveaux les plus divers. Mais que ce soit avec les petits du cours préparatoire, puis avec les grands des classes de fin d’études ou des classes de transition, sa réussite sera toujours égale parce qu’il sait créer le climat de confiance, exiger l’effort sans provoquer le découragement ou le refus.

Le 28 janvier au soir, il quitte sa classe pour une première hospitalisation après avoir caché pendant plus d’un trimestre la fatigue qu’il ressentait déjà.
Sa vie d’instituteur ne se limite pas au travail de classe. Ses élèves, et bien d’autres jeunes, il les retrouve au sein de l’Association Sportive de l’école. Créant le lien entre l’Amicale laïque et la vie de tous les jours. Ses élèves il les éprouve à l’occasion des fêtes de l’école, se dépensant sans compter pour organiser leur participation et pourvoir aux tâches matérielles.

Il s’engage aussi syndicalement et accepte mal l’éloignement de Clermont, des responsabilités départementales. Au plan local, il sera un des moteurs de nos actions syndicales pour obtenir l’amélioration des conditions de travail de notre communauté scolaire.

En 1975 il s’engage politiquement. Il crée puis anime la Section socialiste de Saint-Germain. Militant dynamique, soucieux de sa formation qu’il approfondit dans des réunions ou des rencontres qui exigent du temps, il se dépense sans compter pour organiser le travail matériel qui témoigne de la présence de son parti.
Ensemble nous avons mené les mêmes combats électoraux. Il est élu Conseiller municipal en 1977.

Il participe activement à la vie municipale, soit au sein du Conseil municipal, soit au sein du bureau d’Aide sociale.

Au sein de l’Etoile Sportive dont il est membre du bureau, il fait preuve d’un dévouement exemplaire pour assurer l’encadrement des jeunes footballeurs, participer aux déplacements, apporter son concours à l’organisation des différentes manifestations.

Dans toutes ces activités, nous savions combien il était important de compter sur lui, prêt à payer de sa personne mais aussi à collaborer. Combien nous sommes-nous réunis chez lui pour mettre sur pied une action dont il était un des principaux animateurs !

Fidèle à ses choix, à ses engagements, il les soutenait avec foi et courage. On pouvait ne pas être d’accord avec lui, mais on l’appréciait toujours pour l’énergie qu’il mettait à défendre sa cause. 
Lucien Pastorel n’est plus. Le même courage qu’il avait mis à vivre il l’a mis à lutter contre la maladie, sachant encore s’oublier pour penser à son entourage, à sa famille, à ses amis.

Jusqu’à ses derniers instants il aura gardé le sens de l’accueil et le souci des autres.

Notre adieu à Lucien sera marqué de notre reconnaissance pour tout ce qu’il a fait pour nous, ce sera l’affirmation de l’amitié profonde que nous lui portions, ce sera la promesse de notre fidélité à son souvenir.

A sa mère, à sa sœur, à toute sa famille pour laquelle il était l’indispensable soutien, nous disons encore un fois la part que nous prenons à leur immense peine.

Lucien nous avait montré les chemins du cœur, gardons-lui longtemps une place dans notre cœur.
Maurice Boudon.
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